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Et puisqu’il est encore question 
d’amour et de famille… 
À tous ces gars qui ne sont pas de mon sang 
mais qui sont quand même des frères 
et qui se reconnaîtront.




Confortablement installé dans un fauteuil de cuir sombre, l’homme approcha son verre de ses lèvres. Il but une gorgée de bourbon puis reporta son attention sur l’écran plat accroché au mur. Le reportage exposait les conséquences dramatiques du raz-de-marée qui avait déferlé sur l’île de Kyushu au Japon. Des milliers de morts, des dizaines de milliers de disparus, la ville de Miyazaki rayée de la carte…

L’homme appuya sur un bouton de la télécommande.

L’épidémie de choléra qui avait débuté en Bolivie avait désormais rang de pandémie et ravageait la moitié de l’Amérique du Sud. Le vibrion responsable de la maladie se montrait résistant à toutes les souches d’antibiotiques testées jusqu’à présent et le nombre de victimes s’élevait déjà à plusieurs milliers…

L’homme appuya sur un bouton de la télécommande.

Les inondations en Europe de l’Est prenaient un tour catastrophique. Des digues cédaient, des villes étaient évacuées et les pluies torrentielles qui s’abattaient sur ces régions ne cessaient pas. Les météorologues se demandaient si ces précipitations d’une
amplitude jamais vue étaient en rapport avec la tempête qui, depuis quelques jours, dévastait la péninsule Ibérique et le Sud-Ouest de la France…

L’homme éteignit la télévision.

Il se leva avec souplesse et s’approcha de la baie vitrée qui lui offrait une vue remarquable sur Florence, le palais Pitti et les jardins de Boboli. La journée touchait à sa fin. Sous un ciel orageux, l’Arno roulait des eaux glauques et tumultueuses chargées de détritus inhabituels dans une ville qui cultivait avec soin son image de référence culturelle internationale. L’homme sourit en apercevant une nuée de mouches tournoyer au-dessus du Ponte Vecchio.

Il réajusta ses lunettes noires et lissa du plat de la main le revers impeccable de son veston. Tout se déroulait comme prévu. Tout se déroulait en fait si bien que l’échec de Jaalab ne revêtait plus aucune importance.

Jaalab n’avait été que la Force, la partie la plus fruste de l’Autre, la moins puissante, la moins utile. Sa disparition serait sans effet sur le succès de leur entreprise.

Eqkter avait d’ores et déjà entrepris de tisser sa toile, attisant les conflits ethniques ou religieux, générant des tensions internationales qui entraîneraient des guerres sanglantes, jouant avec les âmes simples de ces humains dérisoires pour les amener à s’entre-déchirer. À accepter leur condition d’esclaves.

Lui, Onjü, entre deux tempêtes, allait s’occuper des gamins.

Avec finesse et élégance.
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– Bon… Eh bien j’y vais.

– Tu es sûr de toi ?

– Certain. J’ai fait pas mal de parapente et je t’assure que le vent est idéal.

Shaé prit un air dubitatif.

– Le truc que tu as bricolé ne ressemble que de très loin à un parapente.

Natan jeta un coup d’œil à la toile étendue avec soin derrière lui. Il l’avait trouvée dans une des pièces de la Maison dans l’Ailleurs, pliée sur une armoire. Sa finesse et sa résistance l’avaient immédiatement intéressé. Il avait tiré les suspentes d’un tas de cordes dénichées dans une autre pièce et la sellette provenait du cuir d’un fauteuil. Il avait passé des heures à assembler le tout mais il devait admettre que le résultat paraissait peu fiable.

– Ça ira, ne t’inquiète pas. Je me contenterai de prendre de la hauteur et de tourner autour de la Maison. Je ne cours aucun risque.

Shaé lui décocha un regard sombre. Son ridicule montage de ficelles et de toile pouvait se déchirer à tout moment et il ne possédait évidemment pas de parachute de secours. De plus, à supposer que ce
qu’il appelait parapente résiste, rien ne prouvait qu’il pourrait revenir à son point de départ. Et s’il atterrissait dans la Pratum Vorax…

Elle le quitta des yeux pour observer le panorama que lui offrait leur position élevée.

Ils se trouvaient au sommet d’une des plus hautes tours de la Maison dans l’Ailleurs, une Maison à l’architecture démentielle, une Maison immense constituée de multiples ailes accolées, de toits surplombants, de balcons audacieux, de murs vertigineux ou écrasés par des encorbellements, de piliers trapus et d’arches élancées, de larges fenêtres en ogive et de minuscules embrasures, d’arcs-boutants en pierre de taille et de terrasses pavées de verre. Une Maison inouïe, née de l’imagination débridée d’architectes puisant leur inspiration dans les créations des bâtisseurs les plus fous. Une Maison extraordinaire, une Maison onirique et autour d’elle…

Une prairie.

Infinie.

Déployant ses ondulations émeraude jusqu’à l’horizon où que se tournât le regard.

La Pratum Vorax.

La prairie dévoreuse.

L’herbe qui y poussait lançait ses tiges grasses et ses vrilles acérées à l’assaut des corps étrangers qui se risquaient à portée. Pierre, bois, métal, chair… rien ne lui résistait. Vorace et insatiable, elle dévorait tout en quelques secondes.

– Bon… Eh bien j’y vais.

L’attention de Shaé revint se fixer sur Natan. Le vol qu’il s’apprêtait à effectuer était inutile. Inutile et dangereux. Il n’apprendrait rien de plus qu’elle.


Elle avait beau savoir qu’il agissait ainsi pour s’offrir une illusion de liberté et non pour glaner d’improbables informations, il risquait néanmoins stupidement sa vie.

Son ventre se noua. Elle eut envie de se jeter dans ses bras pour le convaincre de rester là, avec elle. « Natan, si tu me quittes, je ne suis plus rien. Je t’aime, Natan, plus que personne n’a jamais aimé. »

Ses mots restèrent pensées.

Muette, elle se contenta de reculer d’un pas lorsqu’il lui tendit la main.

Un sourire triste étira les lèvres de Natan. Depuis dix jours, ils étaient prisonniers de la Maison. Non qu’ils ne puissent en sortir mais certains s’ils en sortaient d’être abattus par les miliciens qui surveillaient les portes. Dix jours durant lesquels la flamme de son amour pour Shaé était devenue un brasier dévorant. Dix jours qu’il se consumait de ne pas caresser sa peau, embrasser sa bouche, sentir son corps frémir contre le sien. Il aurait tant voulu…

Il ferma les yeux une seconde pour contrôler ses émotions et faire taire son désir. Shaé ne supportait pas qu’on la touche. Ne supportait pas qu’il la touche.

Il avait confiance. Tôt ou tard il renverserait cette ultime barrière se dressant entre eux.

La terrasse sur laquelle ils se tenaient se prolongeait par un toit abrupt couvert de tuiles colorées. Natan prit une profonde inspiration et s’élança.

Le sang des Cogistes coulait dans ses veines, lui offrant une maîtrise absolue de son corps, le rendant capable d’exploits physiques à faire pâlir les plus grands athlètes. Tout autre que lui, harnaché à ce parapente
de fortune, se serait immanquablement écrasé vingt mètres plus bas.

Natan, lui, atteignit en une fraction de seconde une vitesse sidérante et jaillit vers le ciel. Puis la gravité reprit ses droits et il tomba comme une pierre. Il tira alors d’un coup sec sur les suspentes. La toile se déploya au-dessus de sa tête, enrayant sa chute. Il demeura un instant à mi-hauteur de la Maison avant de capter un vent ascendant et de commencer à s’élever.

– Ça marche ! hurla-t-il à Shaé. Je vole !

Shaé sourit. Il appelait ça voler.

Ne comprenait-il pas qu’être suspendu à une voile encombrante et peu maniable était une expérience aussi éloignée du vol que la pratique du pédalo l’était d’une régate en haute mer ?

L’ivresse de la vitesse, la délicatesse des appuis sur les microcourants, les changements de cap foudroyants, les piqués sauvages, les songes du planeur solitaire lui étaient à jamais interdits.

Elle lui répondit d’un geste de la main puis se jucha sur la balustrade.

Voler.

Elle ouvrit les bras en grand, ferma les yeux, resta un instant immobile.

Voler.

Bras toujours en croix, elle plongea dans le vide.

Se transforma.

Ses ailes immenses saisirent la magie du vent. Sans un mouvement, elle s’éleva vers le soleil.
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Vue du ciel, la Maison dans l’Ailleurs paraissait encore plus prodigieuse mais c’était la Pratum Vorax qui retenait l’attention de Natan. Où que se portât son regard, elle était là, océan infini et verdoyant. Était-il possible que le monde étrange sur lequel ils se trouvaient fût entièrement couvert d’herbe ?

Féru de sciences, Natan jugeait cela inconcevable. Il fallait de l’eau pour faire pousser des plantes, un cycle complet. De la pluie, des nuages, et pour générer ces derniers, la transpiration végétale ne pouvait suffire à remplacer le phénomène d’évaporation.

De l’eau. Il devait y avoir de l’eau. Sauf qu’à perte de vue, il n’y avait que de l’herbe !

Shaé l’avait pourtant prévenu. Sous sa forme d’aigle, elle était montée beaucoup plus haut que lui et avait volé pendant des heures. Elle n’avait rien découvert qui rompît la monotonie de la Pratum Vorax.

Quelques jours plus tôt elle avait toutefois pensé toucher au but. Sa prodigieuse vision lui avait permis de distinguer loin à l’ouest un vol d’oiseaux filant en formation serrée. Leur présence impliquait l’existence d’endroits où se poser, se nourrir, nidifier…
Elle avait ragé intérieurement. Les courants chauds qui auraient pu lui permettre de planer étaient quasi inexistants sur la Pratum Vorax et elle battait des ailes depuis des heures. Elle était épuisée. Et il lui fallait encore trouver l’énergie de regagner la Maison. Elle ne pouvait poursuivre son exploration.

Elle avait cependant continué à voler, s’était élevée bien au-dessus des oiseaux, de gros volatiles semblables à des oies, avant de replier ses ailes pour piquer.

L’oie sauvage était morte sur le coup lorsque les serres de Shaé s’étaient refermées sur elle. Ses congénères s’étaient égaillées, déjà Shaé repartait vers l’est, alourdie par le poids d’un fardeau dont elle se serait volontiers passée si Natan et elle n’avaient pas été aussi désespérément affamés.

Elle s’était posée sur la terrasse et avait repris forme humaine avant de s’effondrer, incapable du moindre mouvement tant elle était éreintée.
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C’est à cette scène que songea Natan en la voyant voler au-dessus de lui, plus libre et légère qu’il ne le serait jamais. L’oie qu’avait rapportée Shaé leur avait sauvé la vie. Depuis leur arrivée dans la Maison, ils se nourrissaient de champignons cueillis dans une cave près de l’unique point d’eau qu’ils avaient découvert. Cela suffisait à peine à les alimenter et ils sentaient leurs forces décliner. Cette situation ne pouvait durer. S’ils ne trouvaient pas un moyen de se nourrir convenablement, ils devraient tenter une sortie. Avec tous les risques que cela comportait.


Une sortie…

La Maison comptait mille sept cents portes de bois. Chacune de ces portes donnait accès à un lieu différent situé quelque part sur terre et, si elles permettaient de gagner en une seconde n’importe lequel des six continents, on ne pouvait quitter la Maison que par une porte utilisée au moins une fois pour y pénétrer.

Natan et Shaé ne maîtrisaient que deux portes. L’une donnait accès à la villa de Barthélemy à Marseille, l’autre aux caves de la bibliothèque de Valenciennes. La Famille de Natan, persuadée qu’ils étaient responsables de la mort de plusieurs de ses membres, avait décidé de les éliminer. Ils n’avaient eu la vie sauve que de justesse, en se réfugiant dans la Maison dont Shaé avait verrouillé les entrées dans un vacarme assourdissant.

Vivants mais prisonniers.

Cette situation exaspérait Natan. La vision de centaines de portes impossibles à franchir lui était insupportable. C’est pour cette raison qu’il avait construit son parapente. Pour avoir pendant quelques minutes le sentiment d’être à nouveau libre. Moins libre que Shaé, d’accord, mais libre tout de même.

Sous sa forme d’aigle, Shaé était magnifique. Ses ailes noires étendues sur plus de deux mètres d’envergure, son vol parfaitement équilibré, ses serres acérées, ses yeux dorés dégageant une fascinante impression de puissance et de sérénité… Si Natan avait été moins amoureux, il en aurait presque été jaloux.

Elle vola encore un moment autour de lui, puis s’éleva sans effort et mit le cap sur l’ouest.

– Attends ! lui cria-t-il. Tu…


Il se tut. Elle était déjà loin et il savait qu’elle ne reviendrait pas.

Shaé faisait ce qu’elle voulait.

Toujours.

Il eut un mouvement d’humeur qui faillit tourner à la catastrophe lorsque sa voile décrocha à gauche. D’un geste vif, il la replaça dans le vent, soupirant de soulagement quand sa chute s’interrompit. Shaé n’était plus qu’un point à l’horizon.

Pendant une folle seconde il envisagea de la suivre puis il reprit conscience de sa situation. S’éloigner de la Maison revenait à se suicider.

À regret, il entama sa descente.
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Shaé ne réapparut que de longues heures plus tard.

En l’apercevant, Natan qui attendait à l’extrémité de la digue sentit se desserrer l’étau qui lui broyait le cœur. Elle ne tenait aucune proie dans ses serres, pourtant quand elle reprit forme humaine après s’être posée, une flamme nouvelle dansait dans ses yeux noirs.

– J’ai vu quelque chose, Nat !
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– J’ai vu quelque chose, Nat !

Natan ne parvenait pas à détacher son regard d’elle.

Un corps gracile et délié, de longs cheveux noirs encadrant un visage à la peau mate mangé par deux yeux d’obsidienne, elle possédait, loin des canons classiques, une beauté sauvage que sa démarche souple et ses gestes empreints de grâce rendaient envoûtante.

Natan était tombé sous son charme dès leur première rencontre. Son incapacité à assumer par le moindre contact physique l’amour qu’elle lui avait avoué, loin de le repousser, avait achevé de tisser un enchantement qui le laissait aussi démuni qu’un enfant.

– Tu m’entends, Nat ?

Il se secoua.

– J’étais inquiet. Tu es partie très longtemps.

– J’ai vu quelque chose !

Il s’intéressa enfin à ce qu’elle disait.

– Quoi ? Où ?


Elle tendit le bras en direction de l’ouest.

– Là-bas. Bien plus loin que je ne saurais voler, à la limite de mon champ visuel. Des voiles. Des voiles blanches.

– Des voiles ! s’exclama-t-il. Il y a donc de l’eau ! Est-ce une mer ? Un fleuve ? Un lac ?

– Non.

– Comment ça, non ?

– Les navires se déplaçaient sur la prairie. Aucune trace d’eau.

Natan resta silencieux un instant, son cerveau travaillant à toute vitesse pour tenter de donner un sens à l’information rapportée par Shaé.

– Des chars à voile, murmura-t-il enfin. Ce monde est habité et les êtres, peut-être étranges, qui le peuplent ont trouvé un moyen de s’y déplacer, un moyen de ne pas être dévorés par la Pratum Vorax. Des chars à voile !

– C’était plus gros que ça, intervint Shaé. Ils étaient au-delà de mes capacités de vol pourtant je les ai aperçus clairement.

– Gros comment ?

– Des navires. De vrais navires montés sur des roues immenses. Et les êtres qui s’y trouvent ne sont pas étranges. Ce sont des hommes.
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Assis dans les profonds fauteuils de la grande salle, ils évoquèrent cette découverte jusqu’au moment où Shaé repoussa les champignons qui se trouvaient devant elle et se leva.


– Ce succulent repas ne te satisfait pas ? fit mine de s’étonner Natan.

– Quand nous serons sortis d’ici, je jure de ne plus toucher un champignon pendant vingt ans.

– Trente pour moi. Où vas-tu ?

– Jeter un coup d’œil à la porte de Barthélemy.

– Je t’accompagne.

Ils traversèrent une partie de la Maison, Shaé caressant de la main chaque porte qu’ils rencontraient. Lorsqu’elle en touchait une, ce qui se trouvait de l’autre côté lui devenait visible comme si la porte était de verre.

– Que vois-tu ? lui demanda Natan alors qu’elle s’attardait devant un huis de bois.

– Tu veux vraiment le savoir ?

– Oui, bien sûr.

– Cette porte s’ouvre sur une place d’une ville d’Asie, je dirais japonaise. Des gens sont attablés en famille à moins de deux mètres de nous. Ils mangent et semblent se régaler. Je te raconte ce qu’il y a dans leurs assiettes ?

– Non, ça ira, soupira-t-il en se remettant en marche.

Shaé sentit qu’il y avait un problème avant même de poser la main contre la porte de Barthélemy. Elle comprit quand ses doigts frôlèrent le bois. Plus un seul milicien ni le moindre matériel de détection dans le sous-sol de la villa marseillaise.

C’était assez logique.

Il était inondé jusqu’au plafond.
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– Je ne comprends pas, insista Natan. Tu es certaine de ce que tu as vu ?

– Oui.

Ils étaient de retour dans la grande salle et avaient retrouvé leur place favorite dans des fauteuils de cuir placés face à la Pratum Vorax.

Natan fronça les sourcils.

– Le niveau de la Méditerranée aurait monté de plusieurs mètres ? C’est impossible !

– Je n’ai pas dit que c’était de l’eau de mer.

– Les souterrains de la villa correspondent avec la mer, rien d’autre n’aurait pu les inonder.

Ils restèrent un instant silencieux puis Natan reprit, réfléchissant à mesure qu’il parlait :

– Lorsque nous nous sommes réfugiés dans la Maison, tu as fermé les portes pour que personne ne nous suive. Tu peux déverrouiller une seule de ces portes, n’est-ce pas ?

– Oui.

– Tu peux donc ouvrir la porte de Barthélemy sans que les miliciens qui nous guettent à Valenciennes ou ailleurs n’entrent dans la Maison. Profitons qu’il n’y ait plus personne à Marseille. Nous passerons un moment difficile mais je suis sûr que nous pouvons atteindre l’endroit où sont stockés les scaphandres autonomes que nous avons déjà utilisés.

– Je n’ouvrirai pas cette porte, l’arrêta Shaé.

– Pourquoi ? s’étonna Natan.

– Parce que l’eau déferlerait à l’intérieur de la Maison et risquerait de l’abîmer, voire de la détruire. Il est hors de question de prendre ce risque.


Elle s’était exprimée sur un ton aussi tranchant que définitif. Natan leva les mains pour marquer sa reddition.

– Comme tu veux. Après réflexion, ce n’était sans doute pas une très bonne idée. Nous n’aurions pas pu résister à la force du courant. Mais si nous ne voulons pas passer une vie de cauchemar à manger des champignons dans une maison plantée au milieu de nulle part, il faut trouver autre chose.

– Passer ta vie ici, seul avec moi, serait un cauchemar ?

Natan sourit.

– Non, bien sûr. Si je pouvais te prendre dans mes bras, ce serait même le plus délicieux des rêves.

Shaé s’empourpra. Elle se détourna, faisant mine de contempler la Pratum Vorax, jusqu’à ce qu’elle eût repris contenance.

– Bon, fit-elle d’une voix qui manquait encore d’assurance. Puisque la porte de Barthélemy est inaccessible, je ne vois que deux solutions. Tenter d’en savoir plus sur les bateaux à roues et poursuivre notre exploration de la Maison en quête de la porte de Rafi.

– Moi, j’en vois une troisième, fit Natan un sourire aux lèvres.

– Laquelle ?

– Ferme les yeux.

– Pour quoi faire ?

– Ferme les yeux, je te dis.

Elle prit un air méfiant mais obtempéra.

– Et ensuite ? demanda-t-elle.


– Arrête de trembler. Promis, je ne te mangerai pas. Du moins pas sans ton accord. Je veux juste que ton corps comprenne ce que ton esprit sait.

Tout en parlant, il s’était approché jusqu’à la frôler.

– Je ne te ferai jamais aucun mal, murmura-t-il. Jamais. Je t’aime, Shaé, et les mots ne suffisent plus à exprimer ce que je ressens.

La respiration de Shaé était devenue haletante. Par un intense effort de volonté, alors que son être entier lui criait de fuir, elle demeura immobile, les yeux fermés. Elle voulait qu’il la touche, elle voulait qu’il la touche, elle voulait qu’il…

Les doigts de Natan effleurèrent sa joue.

– Non !

Elle avait hurlé en se jetant en arrière.

– Non, répéta-t-elle. Ne me…

Sa voix se brisa.

– Oh Nat, je… je suis désolée. Je… je n’y arrive pas.

Natan avait tressailli, meurtri par la réaction de Shaé comme il l’aurait été par une gifle. Il faillit s’emporter, parvint à se contrôler mais échoua à lui offrir le sourire rassurant qu’il lui avait toujours décerné.

– Moi aussi, Shaé, je suis désolé.

Son ton, comme l’éclat inhabituel dans ses yeux verts, indiquait qu’il ne parlait pas de sa propre attitude. Shaé ne s’y trompa pas.

– Nat, je…

– Oublie ça, la coupa-t-il en secouant la tête.
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Alors qu’il basculait dans le sommeil, Natan fut alerté par un bruit léger. Presque imperceptible.

La clarté de la lune entrant par les fenêtres lui permit de discerner la forme familière d’un fauve qui avançait dans sa direction, souple et puissant.

Comme chaque soir, les yeux jaunes de la panthère se braquèrent sur lui.

Comme chaque soir, elle se jucha sur son fauteuil d’un seul et fluide mouvement.

Comme chaque soir, elle se lova contre sa poitrine.
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